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Avant d’aborder sur le fond la question, j’aimerais faire quelques remarques 
preliminaires que je considere importantes : 

La premiere remarque a trait au fait que la question de la langue constitue d’une 
fagon generate, et peut-etre plus particulierement au Maroc, une problematique 
d’une extreme complication et sensibilite ; il importe done de l’aborder d’une 
maniere sereine, avec le maximum de ponderation possible. 

La deuxieme remarque concerne la nature profonde de cette problematique. Celle- 
ci reste fondamentalement liee a la question de la maitrise des langues dans les 
pays ayant globalement acheve le processus historique de leur unite nationale et 
apporte des reponses relativement consensuelles aux questions determinantes liees 
au statut de la langue. 

Par contre, le debat concerne encore au Maroc le statut referentiel des langues 
concernees, a savoir l’arabe, l’amazighe et les langues etrangeres. 

De meme, le debat est encore ouvert sur la question de la capacite de nos langues 
nationales ou officielles a integrer les evolutions societales et scientifiques afin 
d’en faire ou de preserver leurs qualites de langues vivantes. 

Nous sommes done devant des problematiques d’une grande complexity dans la 
mesure ou on assiste a une interference de facteurs religieux, socio-politiques et 
economiques qui aboutit soit a des incomprehensions, soit a des consensus mous 
autour de discours trop generalistes ayant trait aux trois questions majeures qui se 
posent : le statut de la langue ; la correspondance de la langue aux evolutions 
societale et scientifique ; l’enseignement de la langue. 

Ma troisieme et derniere remarque m’incline a reconnaitre que tout ce que je peux 
avancer sur cette question n’est que le fruit d’une reflexion personnelle qui reste 
insuffisante aussi bien sur le diagnostic qu’en ce qui concerne les propositions que 
je me permettrais de faire en la matiere. 

Partant de ces remarques, j’essaierai d’abord de faire l’etat des lieux concernant la 
question de la langue et les debats et consensus qui l’accompagnent avant de faire 
emerger les divergences persistantes et les voies de l’avenir. 

I. L’etat des lieux et les consensus qui Paccompagnent 

J’essaierai de presenter la situation actuelle avant de faire ressortir les consensus 
realises ou en mesure de l’etre. 


Ce texte est une conference donnee a 1’IRCAM le 20 octobre 2008. 
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1. L’etat des lieux concernant la question de la langue 

La Charte Nationale pour l’Education et la Formation a deja plante le decor 
concernant le positionnement majeur de la langue arabe, l’ouverture sur l’amazighe 
et la necessite d’acces aux langues etrangeres. 

Mais, quels que soient les efforts entrepris par la Commission Speciale d’ Education 
et de Formation (COSEF), la dimension consensuelle de ses travaux et l’extreme 
sensibilite de la question font que les interpretations peuvent etre diverses et les 
realisations en souffrir. 

Si nous reprenons les trois questions majeures mises en evidence dans le cadre de 
mes remarques preliminaires, a savoir le statut des langues, le renforcement de la 
langue arabe comme langue d’enseignement et de travail et la maitrise des langues, 
on ne peut que constater un certain echec en la matiere. 

1.1. Le statut des langues 

Concernant d’abord le statut des langues, force est de constater qu’au moment ou 
on croyait qu’un certain consensus avait emerge des travaux de la COSEF, les 
positionnements restent encore assez tranches en la matiere. 

On peut d’abord noter que la question de la position de la langue arabe dans 
l’enseignement et la vie sociale reste posee. En effet, en termes linguistiques, notre 
enseignement demeure assez hybride ; il en est de meme pour le modele 
d’expression et de communication dans la vie sociale. Rien n’a reellement change 
de fagon tangible apres la COSEF. 

Concernant l’amazighe, beaucoup de voix s’elevent encore pour reclamer qu’on lui 
reconnaisse un caractere officiel. De plus, meme au niveau de la perception 
actuelle des choses, l’amazighe connait encore des problemes d’integration dans 
les cursus de formation. 

Enfin, pour ce qui est des langues etrangeres, le debat est toujours ouvert sur leur 
statut, particulierement sur le fait de savoir si elles doivent etre de simples langues 
enseignees ou egalement des langues d’enseignement. 

1.2. Le renforcement de la langue arabe comme langue d’enseignement 
et de travail 

Concernant pour 1’ instant le renforcement de la langue arabe sur le plan 
linguistique, force est de constater que des problemes majeurs demeurent poses. II 
s’agit d’abord de la problematique ayant trait a l’absence de recherche en vue de la 
simplification de la langue. II s’agit ensuite de la question de l’eloignement de la 
langue arabe classique par rapport a la langue parlee qui est la veritable langue 
matemelle de beaucoup de Marocains. II s’agit enfin de l’insuffisante ouverture de 
la langue arabe sur les evolutions scientifiques de l’epoque. 

Cette question souleve une double problematique : une problematique linguistique 
liee aux methodes d’enrichissement d’une langue ; une problematique de principe 
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dans la mesure ou certaines evolutions peuvent occasionner des reactions negatives 
de la part de ceux qui tiennent a la preservation de l’arabe sous sa forme originelle 
qui est celle du livre Saint. Precisons enfin que les memes problemes se posent et 
vont se poser pour la langue amazighe. 

1.3. La maitrise du processus d’enseignement de la langue arabe 

Nous arrivons enfin a la question de la maitrise des processus d’enseignement de la 
langue arabe qui souleve des problemes lies aussi bien au contenu des programmes, 
qu’aux methodes pedagogiques et a la qualite des fonnateurs. 

Concernant d’abord le contenu des programmes, on peut remarquer qu’on n’a pas 
pu encore mettre au point un processus coherent d’acquis par niveau 
d’enseignement. Quant aux methodes pedagogiques, elles restent encore 
empreintes de processus conservateurs et de relations d’ autorite. Enfin, il faut 
reconnaitre que notre systeme pose un probleme de competence et de profils des 
fonnateurs. 

En conclusion, on peut done dire que la question de la langue est loin d’etre reglee, 
qu’elle constitue l’un des principaux goulots d’etranglement devant la reforme de 
notre systeme educatif et qu’elle fait toujours l’objet de debats et de 
positionnements assez tranches. Precisons cependant que quelques consensus 
commencent a emerger en ce qui concerne certaines questions. Quels sont ces 
domaines consensuels ? 

2. Les consensus realises 

Apparemment, on peut dire qu’un consensus social est atteint ou est entrain 
d’aboutir et ce, concernant trois questions majeures : 

2.1. L’affirmation de la langue arabe comme langue offlcielle 
d’enseignement et de travail 

II s’agit d’abord de l’affirmation de la langue arabe comme langue d’enracinement 
historique, d’unite nationale et d’identite culturelle amazigho-arabo-musulmane. A 
ce titre, elle est la langue officielle du pays et doit s’affirmer comme langue 
d’enseignement et de travail par un effort soutenu concernant son evolution 
linguistique et scientifique. 

2.2. L’affirmation de la langue amazighe comme langue nationale 

On peut dire qu’un consensus national a emerge concernant la reconnaissance de la 
langue amazighe comme langue nationale d’identite historique, culturelle et 
communicative. Elle doit a ce titre etre developpee et enrichie de faqon a etendre 
son rayonnement dans le pays dans une optique de diversite socioculturelle creative. 
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2.3. La reconnaissance de l’importance des langues etrangeres comme 
langues fonctionnelles 

II s’agit de la position de principe qui consiste a considerer les langues etrangeres 
comme de simples langues fonctionnelles, mais des langues d’une grande 
importance qu’il faudrait renforcer dans une optique de diversite linguistique et de 
communication interculturelle, mais sans porter atteinte a la centralite de la langue 
arabe. 

En conclusion sur cet etat des lieux et de ces consensus, il faut reconnaitre que, 
malgre certains acquis, de grandes divergences demeurent en ce qui concerne la 
maniere de traiter la question de la langue dans notre pays. 

II. Les divergences persistantes et quelques voies d’avenir 

C’est a ce niveau que les problemes persistent et qu’il importe d’essayer d’apporter 
des reponses dans un climat apaise. Ces fortes divergences subsistent au niveau des 
trois grandes problematiques invoquees precedemment, a savoir le statut de la 
langue, la capacite de la langue arabe a etre immediatement langue d’enseignement 
et de travail et enfin la methodologie d’enseignement de la langue. 

1. Les divergences concernant le statut de la langue 

Concernant le statut de la langue, deux grandes questions se posent. II s’agit, d’une 
part, du role de la langue amazighe et, d’ autre part, du statut des langues 
etrangeres. 

1.1. Les divergences concernant le statut de la langue amazighe 

Pour ce qui est de la langue amazighe, on peut relever trois positions en la matiere : 

Pour certains, autant il faut reconnaitre la langue amazighe comme langue 
nationale et developper son rayonnement ainsi que celui de la culture amazighe au 
niveau de l’ecole, de l’universite et de la vie sociale, autant il faut reserver le 
caractere officiel a la langue arabe qui rassemble historiquement et culturellement 
et permet done d’eviter les fractures identitaires tout en developpant la diversite. 

Pour d’autres, l’amazighe est une langue nationale ayant une forte portee aussi bien 
historique que culturelle et identitaire et, de ce fait, on doit lui reconnaitre le statut 
de langue officielle. 

La troisieme position, qui est aussi la mienne, part du raisonnement suivant : la 
langue amazighe, langue maternelle d’une tres grande frange de la population 
marocaine, doit beneficier de la pleine reconnaissance comme langue nationale de 
reference historique, d’identite et de culture. 

Rien ne s’oppose en principe a ce qu’elle devienne langue officielle ; mais il me 
semble que dans la phase actuelle des choses, dans la mesure ou malgre le fait que 
le Maroc constitue fun des rares Etats arabes qu’on peut qualifier d’Etat-nation, 
des positionnements identitaires et regionaux forts continuent a s’affirmer de fagon 
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parfois negative, il vaut mieux attendre que des conditions societales objectives 
emergent avant de franchir ce pas decisif. 

Ajoutons a ce positionnement en faveur du report, les difficulty objectives 
enormes qu’entrainerait le passage de l’amazighe du stade de langue nationale a 
celui de langue officielle. Deja, nous avons beaucoup de problemes avec l’arabe ; 
qu’en serait-il si on devait traiter les deux problematiques en meme temps. 

1.2. Les divergences concernant le statut des langues etrangeres 

Le deuxieme grand debat ayant trait au statut de la langue ou des langues, conceme 
les langues etrangeres. Comme nous l’avons deja souligne, leur importance dans un 
monde globalise devient determinante. Beaucoup de gens parlent desormais et 
assurement d’une situation normalisee de multilinguisme. 

Cependant, quoique Ton doive se limiter a leur reconnaitre un statut fonctionnel et 
d’ouverture culturelle, trois questions majeures se posent. A partir de quel niveau 
d’enseignement doit-on s’ouvrir sur les langues etrangeres ? Doivent-elles rester 
des langues enseignees ou des langues d’enseignement ? Quelles langues 
etrangeres mettre en evidence ? 

Pour repondre a la premiere question, je pense que faeces aux langues etrangeres 
ne doit pas se limiter aux stades avances des etudes comme le suggerent certains, 
mais pennettre deja a ceux qui accedent au monde du travail apres la phase 
d’enseignement obligatoire, de pouvoir etre operationnels dans leurs activity. 

L’enseignement des langues etrangeres doit done commencer de faqon tres precoce. 
D’autant plus que beaucoup d’ etudes scientifiques demontrent que les enfants 
peuvent acceder a un maximum de langues avant Page de onze ans. 

La deuxieme question est la suivante : doit-on faire des langues etrangeres des 
langues simplement enseignees ou des langues d’enseignement ? Sur ce point 
egalement, beaucoup d’etudes scientifiques demontrent qu’une langue etrangere est 
mieux maitrisee lorsqu’elle devient egalement une langue d’enseignement. 

Se pose done la question du bilinguisme. Certains considered que l’option pour le 
bilinguisme remet en cause le fait que les langues etrangeres doivent rester des 
langues fonctionnelles. Pour ma part, je pense que cette ouverture n’entrave 
nullement la centralite de la langue ou des langues nationales. II s’agit tout 
simplement d’un moyen pedagogique approprie pour bien maitriser les langues 
etrangeres. 

D’ailleurs, concernant ce cote pragmatique, beaucoup de pays organisent des 
cycles de formation superieure ou professionnelle dans differentes langues 
etrangeres afin de repondre aux besoins d’un monde globalise. 

La troisieme question conceme l’ordre des priorites accorde aux langues etrangeres. 
Actuellement, nous vivons de fait, quoique de faqon quelque peu hybride, un 
bilinguisme arabe-franqais. L’anglais et l’espagnol sont traites dans les faits 
comme deuxieme et troisieme langues etrangeres avec des possibility 
d’apprentissage d’autres langues. Le poids des donnees socio-economico- 
culturelles marocaines milite en faveur de cette situation de primaute accordee au 
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frangais. II faut cependant reconnaitre, sans renier le poids de la langue frangaise 
dans nos traditions et certaines de nos references culturelles, que l’anglais devient 
la langue mondiale du moment, que l’espagnol est de plus en plus parle dans le 
monde et que le chinois ne manquera pas de s’imposer dans l’avenir. 

Ainsi, afin de diversifier l’ouverture et de preparer l’avenir, on pourrait, dans une 
premiere etape, permettre a certaines ecoles publiques pilotes et aux ecoles privees 
qui le souhaitent, d’opter pour d’autres bilinguismes que le bilinguisme arabe- 
frangais, particulierement le bilinguisme arabe-anglais. Ceci n’empechera pas 
d’introduire progressivement l’apprentissage d’autres langues qui serai ent les 
langues enseignees. 

2. La capacite de la langue arabe a devenir immediatement 
langue d’enseignement et de travail 

Le deuxieme grand debat concerne la capacite de la langue arabe a devenir 
immediatement langue d’enseignement et de travail au sens plein du terme. Face a 
cette question, nous enregistrons deux positionnements. 

Pour certains, la langue arabe est tout a fait en mesure d’assumer immediatement sa 
fonction de langue officielle d’enseignement, de travail et de rapports sociaux. 
Regardons, disent-ils, ce qui se passe dans certains pays arabes et prenons meme 
l’exemple d’Israel qui a su le faire, en si peu de temps. 

Pour d’autres, et j’en fait partie, on considere que si on est d’accord sur les 
questions de principe, la langue arabe doit etre preparee pour devenir, a terme, 
reellement une langue d’enseignement, de travail et de rapports sociaux. 

Elle doit d’abord etre simplifiee sur le plan des regies linguistiques. Elle doit 
egalement etre ouverte sur la langue dialectale et les apports interessants de la 
langue amazighe et d’autres langues etrangeres. Toutes les academies du monde 
travaillent sur ces questions afin d’eviter que les langues concernees ne deviennent 
des langues mortes. Dans le meme esprit, la langue arabe doit s’ouvrir sur les 
evolutions scientifiques enregistrees sur le plan mondial. 

Enfin, si on veut developper la langue arabe, il me semble qu’on doit l’epurer d’un 
certain nombre de referentiels ideologiques qui font qu’on n’ arrive pas a motiver 
l’apprenant. 

Precisons a ce sujet que ceux qui croient etre les veritables defenseurs de la langue 
arabe citent souvent le cas d’Israel, qui a impose l’hebreu comme langue officielle 
d’enseignement, de travail et de rapports sociaux. Rappelons tout simplement que 
ce cas est justement tres interessant dans la mesure ou le resultat n’a ete atteint 
qu’au prix d’une simplification linguistique et une ouverture sur l’hebreu parle, les 
autres langues etrangeres et les sciences. Autrement dit, on a prepare l’hebreu a 
acquerir ce statut. C’est ce que demandent d’aucuns qui, au fond, sont plus 
favorables a la langue arabe. 

Notons par ailleurs que tout ce qu’on vient de dire au sujet de l’arabe peut, a peu de 
choses pres, etre requis pour 1’ amazighe, avec peut-etre deux complications 
supplementaires : 
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On peut en effet invoquer d’abord le paradoxe suivant : en voulant une langue 
amazighe unifiee, on risque d’elaborer une langue classique a l’instar de la langue 
classique arabe qui s’eloignerait des langues parlees. On se demande done si ce 
choix est judicieux. 

D’ autre part, en optant pour les caracteres tifmaghes, on complique encore plus les 
choses et on eloigne les possibility de rapprochement des cultures et les chances 
de rayonnement de l’amazighe. J’aurais ete personnellement pour l’adoption des 
caracteres arabes. 

3. La methodologie d’enseignement de la langue 

Le troisieme et dernier debat concerne la methodologie d’enseignement de la 
langue. Rappelons qu’il s’agit essentiellement du contenu des enseignements, des 
methodes d’enseignement et de la competence des enseignants. A ce niveau 
egalement, on va trouver souvent deux ecoles de pensee et de comportement. 

Concernant d’abord le contenu des enseignements, nous rencontrons souvent un 
probleme de textes de base. Certains vont adopter des textes a messages 
ideologiques conservateurs et compliques, ce qui rend difficile l’apprentissage de 
la langue. D’autres vont essayer de privilegier des textes plus simples avec un 
referentiel conciliant universalite et specificite. 

La deuxieme problematique conceme les methodes d’enseignement. Certains, et il 
me semble qu’ils restent encore assez nombreux, privilegient les methodologies de 
memorisation et de rapports d’autorite. D’autres vont s’ouvrir sur la capacite de 
l’apprenant a capter les messages dans une ambiance plus interactive. 

Enfin, concernant l’encadrement, certains continuent a presenter des resistances 
contre le changement et a refuser les remises en cause et la formation continue, 
d’autres preconisent la necessite d’innover afin, d’une part, de trouver les moyens 
de former et de motiver les enseignants actuels ; d’autre part, de preparer l’avenir 
en formant une nouvelle generation d’ enseignants tout en evitant la reproduction 
du systeme par l’intervention des enseignants qui refusent le changement. 
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